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Hallie Bennett vendait des chaussures depuis exactement un mois : seule dans une petite boutique de Chelsea depuis trente jours, elle comptait les heures qui s’écoulaient, interminables. Comment allait-elle tenir un mois de plus ? Ce job était si abrutissant !
Ce matin, elle avait trié le stock de la réserve par marque et par modèle. Une fois dans la boutique, elle avait rangé les chaussures par couleur et par style. Elle avait ensuite passé l’aspirateur, essuyé la poussière. Quant aux clients, comme d’habitude, ils brillaient par leur absence ! Enfin, il n’était jamais que midi.
Pour tromper son désœuvrement, Hallie attrapa une jolie sandale en léopard aux talons d’onyx. Quelle femme serait prête à payer trois cent soixante-quinze livres sterling pour ce genre de chaussures ? Songeuse, elle la caressa du bout des doigts, avant de la déposer au creux de sa main.
— Alors qu’en penses-tu, petite chaussure ? Allons-nous essayer de passer le minuscule trente-six que tu es à un pied de taille quarante, aujourd’hui ?
Elle fit faire un petit signe affirmatif à la chaussure.
— Je suis d’accord avec toi, reprit-elle, mais que puis-je faire ? Ces femmes n’écoutent rien et préféreraient mourir plutôt que d’admettre qu’elles chaussent du quarante.
Au bruit de la porte de la boutique qui s’ouvrait, Hallie s’empressa de replacer la chaussure sur son support, avant de se retourner.
— Quelle boutique ravissante, ma chérie ! s’exclama une voix féminine. Je n’osais même pas entrer. Jusqu’à ce que je vous voie converser avec cette chaussure.
La femme qui venait de s’adresser à elle était un tissu de contradictions : à l’évidence presque sexagénaire, l’élégance de sa tenue ne faisait que rehausser la splendeur de sa silhouette, véritable triomphe sur la nature. Cela ne l’empêchait pas d’afficher ses rides et ses cheveux argentés avec le plus grand naturel. Quant au « ma chérie » dont elle avait salué Hallie, il était plein de chaleur, peut-être même sincère.
— Entrez jeter un coup d’œil, l’invita Hallie avec un sourire. Et faites-moi confiance, mes chaussures ne parlent pas.
— Oh ! Vous êtes australienne, reprit la cliente d’un ton enchanté. J’adore l’accent australien !
Le sourire d’Hallie s’élargit encore. Son regard glissa alors sur l’homme qui accompagnait la cliente. Bouche bée, elle resta comme subjuguée, incapable de détacher les yeux du superbe spécimen.
Sous les cheveux de jais, les yeux d’un bleu intense lançaient des éclairs dangereux, comme un avertissement, un regard qui semblait dire : « Inutile d’essayer de me séduire si l’on n’accepte pas le jeu suivant mes règles. »
Il aurait pu être comparé à un somptueux accessoire de mode, un sac Hermès par exemple : le genre d’objet pour lequel une femme avait un désir impérieux et immédiat, malgré le prix astronomique qu’elle savait devoir payer. Il se mit alors à parler et Hallie se sentit retomber sur terre.
— Elle a besoin d’une paire de chaussures, expliqua-t-il d’une voix de baryton, outrageusement sexy. Quelque chose de plus approprié pour une femme de son âge, ajouta-t-il en désignant du regard les chaussures de la femme qui l’accompagnait.
— Je ne vois pas ce que vous reprochez à ces chaussures, elles sont superbes, s’exclama Hallie en contemplant les chaussures de la cliente, pleine de respect devant les sandales Ferragamo à talons hauts, d’un rouge flamboyant, qui habillaient un pied parfaitement soigné.
— Merci, ma chère, répondit la femme. La raison pour laquelle certains enfants voudraient voir leur mère porter des chaussures orthopédiques passé cinquante ans me dépasse complètement. Ton père aurait adoré ces sandales !
Ainsi, songea Hallie, l’homme au regard indigo était le fils de cette femme. Visiblement, il s’apprêtait à passer un mauvais quart d’heure. Elle ferait tout aussi bien de les laisser se débrouiller.
— Bien ! fit Hallie, d’un air avenant, si vous avez besoin de moi, je suis au comptoir.
L’homme réagit au quart de tour, lui bloquant le passage.
— Il n’est pas question de me laisser seul avec ma mère ! Donnez-lui des chaussures à essayer, n’importe lesquelles. Celles-ci, suggéra-t-il en attrapant les sandales léopard.
— Excellent choix ! s’exclama Hallie en les lui reprenant des mains avec adresse. Et une affaire, à seulement trois cent soixante-quinze livres. Pensez-vous que votre mère en veuille deux paires ?
Les yeux de son interlocuteur se plissèrent et Hallie lui décocha son sourire le plus innocent.
— Si seulement je pouvais vivre dans l’attente d’une bonne nouvelle, reprit la cliente avec un soupir à fendre l’âme en s’installant sur le siège de cuir noir pour enlever l’une de ses chaussures. Des petits-enfants, par exemple, j’ai besoin de petits-enfants.
Hallie ne put retenir un sourire. Cette femme si chic était une comédienne-née !
— Tout le monde a besoin de quelque chose, rétorqua son fils avant de se tourner vers Hallie. Vous, par exemple, de quoi avez-vous besoin ?
— D’un autre job, répondit cette dernière sans réfléchir, tout en s’agenouillant pour passer la sandale au pied de la cliente. Celui-ci me rend folle.
Elle s’assit sur ses talons pour contempler le résultat.
— Elles vous vont comme un gant, reprit-elle.
— Ah ! Vous aussi, vous trouvez ?
— Est-ce que vous aimez voyager ? demanda soudain le fils.
— Eh bien, oui, commença-t-elle, surprise, j’adore ça, même, mais je ne comprends pas…
— Et comment vous appelez-vous ? la coupa-t-il.
— Hallie, balbutia-t-elle, Hallie Bennett.
— Nicholas Cooper se présenta-t-il avant de continuer avec un geste de la main. Ma mère, Clea.
— Ravie de vous rencontrer, déclara Clea, avec une chaleureuse poignée de main, étonnamment ferme. Nicholas, cette jeune femme est délicieuse. Tout simplement parfaite. Toi qui disais ce matin avoir besoin d’une femme, je pense que nous venons de la trouver.
— Une femme ? répéta Hallie, incrédule.
Voilà qui lui apprendrait à serrer la main à des inconnus ! songea-t-elle tandis que Nicholas Cooper lui adressait un sourire nonchalant, et Clea, un sourire plein d’espoir. Mais qui diable étaient ces deux loufoques ? Sans doute des échappés de l’asile ! C’était bien sa chance.
— Vous savez, Nicholas est richissime, reprit Clea d’un ton encourageant.
— Ah oui ?
Inutile de le préciser, c’était flagrant à sa tenue, songea-t-elle en lui jetant un coup d’œil. Mais qu’avait-il donc à la regarder de cet air narquois ? Si ce type pensait l’appâter avec sa fortune, il allait en être pour ses frais.
— Alors, qu’en dites-vous ? reprit Clea d’une voix enthousiaste. Il vous plaît ? Vous allez l’épouser ?
Hallie dévisagea sa cliente avec stupéfaction. Elle n’était quand même pas sérieuse ?
— C’est-à-dire, finit-elle par éluder, que je préfère les hommes un peu moins…
Moins quoi, en fait ? Elle coula un regard furtif vers Nicholas Cooper. Oui, moins quoi ? Moins sexy ? Moins élégants ? Moins canon ?
—… bruns, finit-elle par avancer. Oui, je préfère les blonds.
— D’accord, il n’est pas blond, concéda Clea. Mais il a des milliers de qualité ! Allez, faites-moi plaisir, embrassez-le juste une fois, qu’on sache si vous êtes compatible, et après je ne vous embête plus !
Hallie sentit le rouge lui monter aux joues. La situation lui échappait complètement.
— Pardon ? Enfin, Clea ! Je ne pense vraiment pas que…
— Allons, juste un baiser !
— Non, vraiment, je ne peux pas. Il va sans dire que Nicholas a beaucoup pour lui…
— Merci, intervint l’intéressé d’un ton pince-sans-rire. Mais vous pouvez m’appeler Nick.
A court d’imagination, Hallie le dévisagea. La situation était complètement aberrante, mais elle sentait bien qu’elle ne pourrait rien changer en essayant de raisonner cette femme décidée qui se trouvait en face d’elle. Non, elle devait trouver une bonne raison pour ne pas embrasser cet inconnu, n’importe laquelle.
— En ce moment, je ne suis pas d’humeur à me marier, j’ai le cœur brisé, déclara-t-elle, saisie d’une inspiration soudaine.
Ce n’était pas tout à fait la vérité, mais dans ce genre de situation extrême, un mensonge pieux était acceptable.
— Oh Hallie. Je suis désolée, chuchota Clea. Que s’est-il passé ?
— C’était terrible, murmura-t-elle. Je fais mon possible pour ne pas y penser.
Hallie espéra que cela suffirait à calmer la curiosité de Clea, mais elle vit bientôt que cette dernière attendait, pleine d’espoir, la suite de l’histoire. Elle n’avait plus le choix, il allait lui falloir inventer quelque chose. Toujours agenouillée, elle prit un air de circonstance avant de déclarer :
— Tout le temps qu’a duré notre relation, il était secrètement amoureux de son entraîneur de foot.
— L’ordure ! s’exclama Clea.
— Un blond, non ? questionna Nick. Je parie que c’était un blond !
Il s’était approché pour mieux entendre, et de sentir sa présence si près d’elle troubla la jeune femme malgré elle. Elle baissa les yeux pour dissimuler sa gêne, et observa les chaussures en cuir italien de l’adonis. Sans pouvoir s’en empêcher, elle posa les mains sur l’une d’elles.
— Oh ! Elles sont serrées, constata-t-elle d’une voix troublée.
— Toujours, répliqua-t-il, une lueur d’amusement dans le regard. Mais j’ai l’habitude.
Hallie lui adressa un faible sourire et se remit sur pieds, sentant ses joues s’empourprer. Ces yeux ! Cette voix ! Pas étonnant qu’elle ait le visage en feu.
— Ma mère ne s’est pas bien fait comprendre, reprit alors Nicholas. En fait, j’ai besoin de faire passer une femme pour la mienne pendant une semaine. La semaine prochaine, pour être précis. A Hong Kong. Il va de soi que vous serez remboursée. Disons, cinq mille par semaine, plus tous les frais, évidemment.
Cinq mille livres sterling ? Pour une semaine de travail ? Elle lui lança un regard méfiant.
— Et que suis-je censée faire exactement pour gagner ces cinq mille livres ?
— Partager une chambre avec moi, sans toutefois partager mon lit. Ça tombe plutôt bien non, étant donné votre cœur brisé ?
Voilà qu’il se fichait d’elle à présent, elle en aurait juré.
— Que devrais-je faire d’autre ?
— Des mondanités avec mes clients, prétendre que vous êtes ma femme.
— Pouvez-vous vous montrer un peu plus précis ? demanda-t-elle au fur et à mesure que l’idée faisait son chemin dans sa tête.
— Non. Vous aurez juste à tenir votre rôle d’épouse pour la galerie, vous comporter comme toutes les autres. A vrai dire, ajouta-t-il avec un petit sourire, je n’ai jamais été marié, et je n’ai aucune idée de ce que cela implique.
— Moi non plus je n’ai jamais été mariée, je n’en sais pas plus que vous.
— Parfait ! fit Clea, les yeux brillants. J’y crois déjà. Bien sûr, si le baiser n’est pas convaincant, cela ne marchera jamais.
— Pas de baiser, plaida Hallie. Je n’en suis pas capable, je me remets à peine de mon chagrin d’amour.
— Le baiser est exigé, rétorqua-t-il. Il fait partie du descriptif du poste. Et qui sait ? M’embrasser va peut-être vous plaire ?
Elle perçut la pointe de défi dans ses paroles. A l’évidence, tout cela l’amusait beaucoup.
— Vous embrasser va augmenter mon tarif, l’informa-t-elle avec une certaine morgue.
De toute façon, qu’avait-elle à perdre ? Pas grand-chose, étant donné la tournure parfaitement insensée qu’avait pris la conversation…
— Combien en plus ?
Hallie fit son petit calcul mental : elle avait besoin de dix mille livres pour finir son diplôme Sotheby’s sur l’art asiatique et avait déjà cinq mille livres de côté.
— Je pensais que cinq mille de plus feraient l’affaire, annonça-t-elle au bout de quelques minutes.
— Cinq mille livres pour quelques baisers ? demanda-t-il d’un ton faussement choqué, l’air toujours aussi malicieux.
— J’embrasse très bien, fit-elle valoir.
— Je pense que je vais avoir besoin d’une démonstration.
Elle sentit un étrange trouble la gagner. Venait-elle vraiment de gagner un avenir assuré contre un simple baiser ? Hélas, son enthousiasme était bien refroidi par le problème qui se présentait à elle : elle n’avait plus le choix, elle allait être obligée de l’embrasser, maintenant.
Heureusement, son sens pratique la rattrapa : elle allait se contenter de lui donner un baiser rapide, aussi froid que possible. S’approchant d’un pas, elle inclina légèrement la tête en arrière, se souleva sur la pointe des pieds et posa les paumes sur son torse. Sa chemise chaude et soyeuse recouvrait des muscles d’acier. Elle aspira une bouffée d’air, se pencha et posa la bouche sur la sienne.
Ses lèvres étaient chaudes et agréables et elle eut tôt fait de comprendre qu’elle n’aurait aucun mal à s’adapter au goût de sa bouche. Mieux valait donc ne pas s’éterniser.
— Eh bien, c’était vite fait ! constata-t-il alors qu’elle se dégageait.
— Etant donné les circonstances, je ne peux pas me forcer plus, répliqua-t-elle avec un petit sourire en coin. Je suis désolée, je crois que votre charme me laisse froide.
— Attendez ! s’exclama-t-il, faussement vexé, pour ce prix-là, j’attends quand même que vous soyez sensible à mon charme.
— Ce n’est pas inclus dans le contrat, rétorqua-t-elle, suave. Quand l’alchimie n’est pas là, inutile d’insister !
— Ah ! fit-il.
Quelle était cette lueur qui dansait dans ses yeux ? se demanda Hallie, intriguée.
— Pourrais-tu te retourner, maman ? l’entendit-elle alors demander à Clea.
Et sans attendre de voir si sa mère obéissait, Nicholas Cooper plongea les mains dans ses cheveux et s’empara de la bouche d’Hallie.
Cette dernière n’eut ni le temps de protester ni de se préparer à la fermeté avec laquelle il reprit ses lèvres pour lui donner un baiser qui était tout, sauf rapide. Elle ne pouvait cette fois nier l’alchimie. L’esprit embrumé, elle s’abandonna à la sensation des lèvres de Nick, chaudes, nonchalantes, qui goûtaient les siennes avec un art incontestable. Tandis qu’elles s’ouvraient sous leur pression, elle sentit soudain son corps s’embraser. Jamais un homme ne lui avait inspiré une telle passion. Eperdue, elle se plaqua contre lui, laissant ses mains glisser le long de ses épaules pour aller se nouer autour de son cou. Résolu, il pencha encore la tête et l’embrassa avec une ardeur accrue, sa langue jouant avec la sienne.
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